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Une contribUtion féministe 
en amont dU 36ème congrès

quelle drôle d’idée !
« Le féminisme ne tue pas » n’est pas un texte alternatif

mais une invitation à analyser la société, à élaborer la
stratégie pour la transformer, à la lumière de cette
réalité : capitalisme et patriarcat se nourrissent
mutuellement sans jamais se confondre.

Les auteures de ce texte et, au-delà, les membres de la
commission nationale Droits des femmes/féminisme,
sont à disposition des fédérations pour animer, dans
le cadre du congrès, des débats sur la question de
l’égalité entre les femmes et les hommes dans tous
les domaines de la vie. 

notre parti n’est pas épargné par le
sexisme qui gangrène la société, et il
est nécessaire d’en avoir conscience
pour s’en débarrasser. 

Peu importe la forme retenue pour en discuter : assem-
blées des communistes ; conseils départementaux élargis,

réunions des responsables des sections…, le principal est
d’en discuter.

cette démarche inhabituelle est totalement partagée et soute-
nue par Pierre Laurent, secrétaire national du Pcf, comme il l’a

développé lors du conseil national des 13 et 14 octobre der -
niers.

Quant à la base commune, elle est imprégnée d’une vision mixte
de la société, ce que nous devons à Pierre dharreville et à la
com mission du texte, qu’il animait avec beaucoup d’écoute et
d’efficacité.

La conférence de presse que nous avons tenue avec Pierre
Laurent, marie-george buffet, brigitte dionnet et élisabeth
ackermann nous a permis de lancer le processus publiquement.

ce texte n’est pas une fin en soi, il n’aborde pas l’ensemble de
notre analyse féministe, mais a une cohérence et une dynamique
qui en font un point d’appui pour la préparation de notre 36ème
congrès. il sera adressé largement à l’ensemble des communistes
dans le matériel général, marquant la volonté de la direction
nationale de ne pas en faire un document à part. 

On parle de transformation du Parti, chiche !
Laurence Cohen
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Les contradictions entre les sexes sont de fait
beaucoup plus anciennes que les contradictions
entre les classes et elles ne leur donnent pas
naissance. elles se développent ensemble sans
pour cela se confondre, mais en se favorisant
mutuellement.

ce schéma, qui a imprégné les siècles, a structuré
profondément nos sociétés. La démocratie mo -
derne ne dénonce pas la domination sexiste, elle
continue de la maintenir et même de la fabriquer.

L’éducation, les images stéréotypées des femmes,
les rôles assignés selon le sexe de la personne
sont autant de verrous qui empêchent l’émanci -
pa tion humaine. 

Pour mener à bien notre combat révolution -
naire, notre pensée politique ne peut donc se
passer d’une analyse réelle de ce que produit la
domination patriarcale, dans notre société, mais
aussi dans notre organisation politique. 

Vers la fin du XXe siècle, dans les années 90, de
nombreux travaux ont permis de mieux appré -
hen der les questions du communisme et du
fémi nisme. cette prise de conscience des com -
bats féministes comme vecteurs d’émancipation
humaine nous a permis d’enrichir notre visée
communiste pour transformer la société.

si la domination capital/travail est et demeure la
structure dominante des sociétés en france, en
europe et dans le monde, les autres formes de
domination, notamment masculine, empêchent
toute transformation sociale, car elles contri -
buent à opposer les individus entre eux, à fixer

les préjugés et à fragmenter les résistances. Le
patriarcat traverse les structures de classe.

sans tomber dans la victimisation des femmes, les
agressions envers elles ont lieu partout dans le
monde et constituent une arme pour imposer la
terreur, un système, un ordre moral : qui dit viol,
dit femme ; qui dit fanatisme, intégrisme religieux,
quelle que soit la religion, dit haine des femmes ;
qui dit misère et soumission dit esclavage des
fem mes ; qui dit violences dit violences faites aux
femmes, la violence se substituant ou se super -
po sant aux mécanismes inégalitaires. 

Patriarcat et capitalisme se nourrissent mu -
tuel lement. Le capitalisme engendre de terribles
inégalités, en faisant voler en éclat toute entrave
à la libre circulation des capitaux. Les réponses
qu’il prétend apporter aux maux de l’humanité
apparaissent de plus en plus comme inefficaces,
inadaptées, dangereuses et suscitent, fort heureu -
se ment, des résistances, des révoltes, des rassem -
ble ments. 

changer la société est un objectif qui s’impose
avec de plus en plus d’acuité, mais comment pré -
tendre changer la société si on ne fait pas dispa -
raître les rapports de domination entre les indi -
vi dus ?

dénoncer l’ordre patriarcal, montrer que cet
ordre (universel) a existé et continue d’exister
indépendamment des structures socio-économi -
ques de classe, des structures ethniques, est de
nature à faire évoluer les mentalités pour opérer
et élargir les rassemblements indispensables à la
transformation de la société.

LE FéMINISME NE TUE PAS !
coNTrIbUTIoN dE

Laurence cohen, élisabeth Ackermann, Hélène bidard

Marie-George buffet, brigitte dionnet, colette Mô, Francine Perrot

Pour plagier une grand écrivaine, Simone de Beauvoir : 
« On ne nait pas féministe, on le devient ».

De cette constatation est née l’envie de rédiger une contribution féministe 
en amont de la rédaction de la base commune.

En effet, il n’est plus supportable d’amender des textes à la marge en luttant pied à
pied pour obtenir la féminisation des termes, l’ajout d’une ou deux phrases deci delà, 

ou encore un catalogue de propositions.

D’autant que la contestation n’est pas à la hauteur de la remise en cause, 
constante et universelle, des droits des femmes par les politiques néo-libérales. 

le système patriarcal, un rapport de domination
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Les femmes forment la grande majorité des pau -
vres dans le monde, des travailleurs précaires et
des temps partiels imposés, des bas salaires. en
france, elles continuent de gagner 20% de moins
que les hommes à poste équivalent alors qu’en
moyenne, elles réussissent mieux leurs parcours
scolaires. cet écart monte à 47% concernant les
retraites.

elles représentent la majorité du corps électoral
mais sont très minoritaires à l’assemblée natio -
nale, au sénat et comme maires de grandes villes.

Pour les révolutionnaires que nous sommes,
com ment continuer à ignorer cette situation ?
ignorer, parfaitement, puisqu’elle n’est pas portée

par l’ensemble de notre organisation mais par
des militantes et militants convaincus.

il est urgent de chausser « des lunettes féminis -
tes », comme le disent nos amies suédoises, dans
toutes nos analyses politiques.

il ne s’agit pas pour nous de faire un catalogue de
revendications, mais d’analyser 3 conditions,
sinon suffisantes, du moins essentielles, pour par -
ve nir à une égalité réelle, source de progrès
humains :

1. autonomie financière.

2. Liberté de pouvoir disposer de son corps.

3. Partage des pouvoirs.

Le travail reproduit dans la sphère salariée le
partage traditionnel des rôles. C’est une des
cau ses majeures de la persistance des inégali -
tés professionnelles entre les femmes et les
hommes. C’est l’une des questions principales
à faire bouger dans une perspective d’émanci -
pa tion. Et en s’attaquant à cette question, on
pose la question de la nécessité de révolution -
ner le travail, ce qui concerne l’ensemble de la
société et doit donc nourrir notre projet.

en analysant les conditions d’exploitation des
femmes, on perçoit que le travail féminin a servi
de laboratoire d’expérimentation pour le grand
patronat. c’est ce qui lui a permis d’étendre ses
pratiques à l’ensemble du monde du travail.

Les femmes sont à la fois des salariés comme les
autres et des travailleuses à part. ainsi qu’une
enquête réalisée par radio france l’a montré, à
la question : le travail est-il plutôt un droit ou une

obligation ? la majorité des femmes ont répondu
un droit, les hommes une obligation… c’est très
révélateur de la situation des femmes dans notre
société. en effet, même si ce travail est pénible, le
droit au travail des femmes reste une conquête
chèrement acquise et ouvre vers une liberté :
l’autonomie financière. 

La tolérance sociale au sur-chômage féminin, aux
emplois à temps partiel (féminins à 80%), à la
précarité des femmes témoigne bien que dans les
mentalités, le travail salarié des femmes reste
moins naturel que celui des hommes. 

La problématique de l’émancipation englobe à la
fois la question du travail salarié et celle du tra -
vail domestique : c’est en ce sens qu’on peut
com prendre la formule « le privé est politique » 

L’approche « genrée » du monde du travail per -
met de repérer les discriminations profession -
nelles entre les hommes et les femmes qui pro -
longent dans l’organisation du travail salarié la
répartition des rôles selon les sexes : l’emploi
des femmes est ainsi majoritairement cantonné
dans dix filières professionnelles (services à la
personne, santé, éducation, commerce…). dans
ces filières, les salaires sont plus bas, les possibili -
tés de carrières et d’évolution professionnelles
plus réduites que dans les filières à prédomi -
nance masculine. même dans les filières relative -
ment mixtes, la discrimination se manifeste quant
aux emplois occupés : assistantes, adjointes, etc. 

La précarité des femmes est le fil conducteur à
partir duquel on peut appréhender ce qui se
joue dans la société autour du travail des fem -
mes : depuis plus de trente ans, l’emploi des fem -
mes a continué de croître mais à l’ombre du sur-
chômage féminin, d’un sous-emploi féminin mas -
sif, du temps partiel et des contrats atypiques. 

si la précarité s’accentue pour toutes et tous,
elle n’obéit pas aux mêmes caractéristiques
selon les sexes : la précarité est un mode per -
ma nent de gestion de l’emploi des femmes
(notam ment les moins qualifiées), alors qu’elle
est pour les hommes un sas, une situation transi -
toire vers l’emploi en cdi à temps plein. 

Pour les femmes, les précarités s’ajoutent,
s’entretiennent mutuellement (travail, logement,
transports…) et constituent un enfermement. 

Le temps partiel est au carrefour de toutes les
inégalités : entre femmes et hommes d’une part,
entre les femmes d’autre part. cette organisation
du travail cible d’abord les femmes et s’est déve -

spécial congrès PCF

femmes et travail
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loppée en france sous couvert « d’articulation
des temps ».

idéologiquement, le temps partiel est présenté
comme une bonne solution pour les femmes. en
réalité, il s’agit de permettre que l’emploi des
fem mes constitue la principale variable d’ajus -
te ment des politiques d’emploi : au nom du
« salaire d’appoint », de l’équilibre entre travail et
famille. La plus grande partie des emplois à temps
partiel se situe dans le commerce et la grande
distribution, dans l’hôtellerie, la restauration, dans
le nettoyage, là où la flexibilité est la plus recher -
chée par le patronat.

L’emploi à temps partiel n’ouvre pas de choix, ni
de pseudo retour au temps plein. d’ailleurs,
l’inten sité du travail est telle que le même emploi
ne serait pas tenable à temps plein : ainsi, non
seulement le temps partiel sert de variable

d’ajustement au chômage, mais il permet aux
employeurs des gains de productivité. 

Parce qu’elles sont en première ligne face à la
crise, qui renforce la précarité et le sentiment de
vulnérabilité du monde du travail, les femmes par
leurs luttes font avancer aussi les conditions de
travail de toutes et de tous : historiquement, les
acquis des femmes ont toujours profité aux
hommes.
Féministes et communistes, nous voulons ren -
dre au travail sa fonction émancipatrice et sa
dimension d’expérience collective à rebours de
l’épreuve individuelle et douloureuse que le
patro nat en a fait dans sa quête effrénée de
profit. 
Mais aujourd’hui, le Parti communiste n’appa -
raît pas comme porteur de cette visée éman -
cipatrice.

Les luttes féministes des années 60 et 70 ont
donné aux femmes la maîtrise de leur corps,
une avancée de civilisation majeure à préserver.
Pourquoi à préserver ? Parce qu’on le voit bien,
avec le non remboursement de la majorité des
pilules contraceptives ou encore les attaques
con tre le fonctionnement et l’existence des cen -
tres d’iVg, rien n’est jamais acquis définitive -
ment. dans le même temps, il est important de
voir que nos combats marquent des points, ainsi
le nouveau gouvernement vient d’acter le rem -
bour se ment à 100% des iVg (revendication exi -
gée depuis 20 ans par les mouvements féminis -
tes).

Par ailleurs, notons que le libre choix de la
mater nité et de l’épanouissement sexuel ont
per mis l’arrivée massive des femmes dans le
tra vail salarié, par le temps plein. et l’offensive
du temps partiel imposé est parallèle et liée à ces
attaques contre le droit de disposer de leur
corps.

La liberté de pouvoir disposer de son corps
s’oppose à la marchandisation des corps.

or, que veut dire vouloir un enfant à tout prix et
se servir du ventre d’une autre femme pour y
parvenir ? comment faire abstraction de la
rémunération, voire du dédommagement donné,
à la mère porteuse, pour service rendu ? Le
ventre d’une femme n’est pas à louer.

Parallèlement, il faut simplifier les adoptions et
lever les interdits, les blocages qui pèsent sur
tous les couples adoptants quelle que soit leur
orientation sexuelle.

dans un monde où deux systèmes d’exploita -
tion, de domination se conjuguent, il n’y a pas de
limite à la marchandisation et le corps devient
une marchandise comme une autre. 

La prostitution en est à la fois l’une des traduc -
tions et l’expression d’une des formes extrêmes
de violences faites aux femmes. or, se livre une
bataille idéologique tendant à faire passer les
personnes que l’on prostitue pour des « travail -
leu ses du sexe ». La prostitution serait un métier
comme un autre !

ce n’est pas un métier, mais une organisation
criminelle, avec des filières clandestines dont la
loi est le règne de la violence, de l’intimidation,
des contraintes physiques et morales : violence
des mafieux, des proxénètes, des dealers. Qui dit
prostitution dit rapports de domination extrême:
nord/ sud, hommes/femmes. 

Lutter pour l’abolition de la prostitution est
une question éminemment politique. C’est un
combat mixte en faveur du respect et de
l’uni versalité des droits humains.

liberté de pouvoir disposer de son corps



Cet objectif est un outil pour permettre un par -
tage des pouvoirs politiques à tous les niveaux
donc y compris dans notre organisation.

La parité se différencie d’une politique de quotas
parce que ce qui se joue n’est pas une discrimi na -
tion parmi d’autres. en effet, les femmes ne sont ni
une « catégorie » sociale, ni un groupe spé cifique
à défendre, elles constituent tout simplement la
moitié de l’Humanité. La question politique posée
est donc celle de reconnaître l’égalité entre les
femmes et les hommes dans la sphère publique
alors que la domination patriar cale leur assignait
un rôle confiné à la sphère privée.

cette sphère publique est celle du lieu où sont
effectuées les décisions politiques, en l’occur rence
les choix effectués pour toute la société, pour
tou tes et tous. il s’agit ainsi de rompre avec l’ex -
clu sion des femmes des décisions qui les concer -
nent et de leur permettre de participer aux choix
comptant aussi pour la vie des hom mes, n’est-ce
pas ce que l’on appelle la démo cratie ? 

La parité favorise la possibilité pour les femmes
d’exister vraiment dans le domaine de la politi que,
le nombre étant une condition pour y parvenir,
pour pouvoir se sentir le droit d’être soi-même
sans avoir à devenir « l’autre ».

mais, on le constate chaque jour, il est difficile de
s’attaquer aux pouvoirs. et les institutions sont de
véritables citadelles qui se sentent assiégées par
l’arrivée des femmes à égalité avec les hom mes. il
n’est pas facile de renverser l’ordre établi dans un
monde où les lois ont été faites par des hommes
pour asseoir le pouvoir politique des hommes.

c’est un enjeu démocratique majeur : la con quête
du pouvoir, de son partage effectif entre hommes
et femmes dans toutes les sphères de la vie ; un
pouvoir qui ne soit plus synonyme d’op pres sion,
mais moyen de construire avec les autres.

L’humanité est mixte, le(s) pouvoir(s) doivent
l’être aussi !

comme la société, le mouvement ouvrier, les syn -
dicats, les institutions, le Parti communiste est tra -
versé du même phénomène : il s’est construit au
masculin. il nous faut faire preuve d’audace pour
faire avancer les mentalités, y compris dans nos
rangs. c’est ce que nous avions su faire en 1925,
par exemple, quand le Pcf avait présenté des
fem mes aux municipales alors qu’elles n’avaient
pas le droit de vote et donc n’étaient pas éligibles.

L’occasion nous en est fournie avec l’ordre du
jour de ce nouveau congrès, puisque figure la
transformation de notre parti. comment y par ve -

nir, en effet, si on occulte la question de la place
des femmes dans notre organisation ? L’im pé -
rieuse nécessité qu’elles prennent plus et mieux
leur place dans le parti en général et qu’elles y
assument des responsabilités de diri geantes à
parité partout. ce n’est pas chose facile car on
s’aventure aussi sur le terrain de l’intime. 

Pourtant la parité est un des axes essentiels des
transformations à opérer car il tient autant à la
démocratie qu’à l’ouverture à la société dans
laquelle ces exigences sont très présentes.

faire vivre la parité – construire une vie et une
acti vité de parti sur de nouveaux modèles et
modes de fonctionnement – est un moyen d’en ri -
chir le parti de l’altérité créatrice. elle peut être
vectrice de transformation nécessaire :

• pour être plus en osmose avec la société comme
lors des scrutins de liste

• pour être plus proche de la réalité : le monde
n’est pas exclusivement masculin, ni dans les
quartiers, ni dans les entreprises

• pour favoriser la souveraineté des adhérentes et
adhérents et un nouveau rapport au pouvoir
dans le fonctionnement de nos directions.

Favoriser l’égal accès des femmes aux respon sa -
bilités, c’est à la fois agir pour qu’elles puis sent
accéder aux responsabilités et agir pour
qu’elles y restent. 

La parité dans nos statuts a été utile pour l’éta blir
au cn et dans les conseils départementaux. nous
avons ainsi pu faire la démonstration que la
question de la compétence n’était pas liée au sexe
de la personne. mais force est de constater qu’il y
a recul dans nos instances et ce à tous les niveaux.

Une des questions décisives pour faire vivre la
parité est de rendre visible la réalité de la pré -
sence de femmes dans la société, dans notre
organisation et nos directions. c’est ce qui
fonde la nécessité de faire exister le féminin dans
nos écrits et les images que nous ren voyons.

Le lien avec la parité se trouve dans le fait que la
visibilité du féminin dans l’écriture et le vocabu -
laire est justement un des moyens de rendre les
femmes visibles et donc de leur permettre d’exis -
ter comme individu, à égalité.

enfin, tous les secteurs de notre activité doivent
intégrer cette dimension de genre. il faut particu -
liè re ment veiller aux formations des militantes et
militants qui doivent en être nourries.

Il s’agit ainsi pour nous, en ne relâchant pas
notre travail sur cette question, de ne pas res -
ter dans les normes de la société actuelle et
donc de travailler à la subvertir dans nos rangs
pour subvertir la société elle-même.
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la parité



agenda

25 novembre

22 novembre Les mots pour le dire, organisé par l’observatoire des violences envers les
femmes de Seine-Saint-Denis - bourse du travail bobigny

manifestation nationale contre les violences faites aux femmes 
à l’appel du cndf et de très nombreuses organisations féministes,
syndicales et politiques
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conférence de presse
Mardi 23 octobre, au café Daguerre, les signa -
taires ont organisé une conférence de presse
en présence de Pierre Laurent. Un moment où
chacun et chacune a pu intervenir sur les
enjeux du combat féministe pour une organi -
sa tion politique comme la nôtre. 

Cette conférence fut également l’occasion d’un
hommage à Lise London, grande figure de la
résistance et féministe, qui fut surnommée
« la Mégère de la rue Daguerre » parce qu’elle
a osé haranguer les Parisiens dans cette rue
con tre l’occupant nazi.

spécial congrès PCF

LE tExtE DE L’InvItatIOn à La PrESSE

Un peu partout dans le monde, les droits sociaux des hommes et des femmes sont ampu -
tés au nom de la réduction des déficits publics. cette situation n’est pas propice aux
avancées de civilisation, et notamment en ce qui concerne l’égalité entre les femmes et les
hommes.
à quelques mois du congrès du Parti communiste, nous avons voulu inscrire notre
combat contre la domination sexiste au cœur de la transformation de la société. 
cet engagement vaut aussi pour notre parti. Pour les féministes que nous sommes, il est
urgent que l’ensemble de notre organisation politique amplifie les actions en faveur de
l’égalité et ce à tous les niveaux.
Pour rendre visible notre combat, nous organisons une conférence de presse sur le thème
Le féministe ne tue pas !, titre de notre contribution.
nous vous y invitons, en présence de Pierre Laurent, secrétaire national du Pcf.
mardi 23 octobre à 9 h - au café daguerre - 2 rue daguerre Paris

ce lieu n’a pas été choisi au hasard, nous tenions ainsi à rendre hommage à une grande
figure de la résistance, à une femme engagée, à notre camarade et amie Lise London,
surnommée « la mégère de la rue daguerre ». 

Laurence cohen, marie-george buffet, élisabeth ackermann
brigitte dionnet, Hélène bidard, colette mô, francine Perrot


